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La réalisation de la Tour Agbar entre 1999 
(début des travaux) et 2005 (inauguration) 
marque pour la mairie de Barcelone une 
nouvelle étape dans son projet urbain et 
sa communication auprès des investisseurs 
publics et privés nationaux et internatio-
naux. Les acteurs municipaux de la capi-
tale catalane désirent obtenir une inversion 
des représentations négatives concernant 
le manque d’attractivité du quartier de 
Poblenou considéré comme l’un des dis-
tricts les plus pauvres et marginalisés de la 
ville tout en ayant comme identité l’expres-
sion de « Manchester du sud de l’Europe »,  
rappelant son rôle d’usine de l’Espagne 
et d’emblème de la Révolution Industrielle 
pour la péninsule ibérique. 
Conceptualisation, programmation et 
construction d’une nouvelle image de la 
ville par l’intermédiaire de cette grande 
friche urbaine se concrétisent grâce à une 
opération de mercatique urbaine. Le cahier  
des charges de celle-ci permet la réalisa-
tion d’édifices innovants, à l’architecture 
résolument contemporaine, rompant avec 
la réglementation en vigueur sur la limita-
tion de la hauteur des gratte-ciel afin de 
rendre visible et attractif ce territoire péri-
central. L’objectif est de créer un district de 

La Tour Agbar comme outil de marketing  
urbain, touristique et économique en faveur  
du territoire marginalisé de Poblenou :  
le district créatif 22@ de Barcelone
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« Ce qui fait la dynamique d’une ville au-
jourd’hui, c’est sa vie au jour le jour, mais 
quand je dis au jour le jour, c’est aussi 
la nuit, les grandes villes sont attractives 
aussi par rapport à cette permanence de 
l’activité, le jour, la nuit… »

Jean Nouvel, 2012, Interview du Periodicó,  
Espace Forum en présence de Jordí Pujol pour la présentation  

du projet discothèque Amnesia.

l’innovation durable et créatif dénommé le 
22@, à partir des risques de délocalisation 
des industries espagnoles, tout en respec-
tant les principes de droit au logement bon 
marché dans le cadre d’un système de 
règles foncières se voulant en phase avec 
l’innovation sociétale et une certaine jus-
tice spatiale (Ballester, 2013a). 
Dans cette optique, la tour Agbar de Jean 
Nouvel devient un objet de réflexion, à  
la fois fonctionnel dans la recherche clas-
sique de gain d’espace pour mettre à  
disposition un nouveau siège et un lieu de 
travail d’une compagnie des eaux, mais 
aussi symbolique dans sa capacité à mar-
quer le changement dans l’une des plus 
imposantes friches urbaines européennes 
sur le modèle américain (Gottman,1966 : 
190-212) tout en voulant montrer un opti-
misme dans l’adolescence d’une recon-
quête urbaine (Ábalos, 2011 : 7). 
Un objet culturel et formateur d’une nou-
velle identité territoriale se dessine à partir 
de l’implantation de ce gratte-ciel dans le 
skyline ou « silhouette de la ville » de la mé-
tropole dans le cadre d’une compétition 
mondiale (Biase, 2009). Cette action archi-
tecturale et urbanistique se fonde sur des 
principes économiques de libéralisation des 



marchés et de « surchauffe » - croissance 
rapide sur des règles hypothécaires fragiles 
- de l’activité immobilière (Davis, 2007) ainsi 
que dans la croyance dans l’économie 
cognitive comme nouvelle étape d’un pro-
cessus de relocalisation au plan européen 
(Cormerais, 2001). 
Plus qu’une tour, c’est un outil de merca-
tique urbaine (Didelon, 2010) de référence 
touristique et économique d’un district de 
l’innovation se voulant capable de chan-
ger la destinée d’un territoire à la fois en 
déclin et en marge du centre-ville. En fait, 
pourquoi et comment des mécanismes 
politiques, sociaux et urbanistiques de rési-
liences parfois contradictoires entre elles 
impliquent-ils la création d’une architecture 
symbolique ? Notre raisonnement se dé-
compose en trois interrogations permettant 
d’aborder à la fois les origines et la justifica-
tion du projet (1), les conséquences engen-
drées par cette implantation sur le territoire 
stratégique du 22@ (2), tout en soulignant 
le rôle de la communication municipale  
et de l’appropriation progressive par les 
Barcelonais de la tour de Jean Nouvel à  
travers des mécanismes culturels inclus 
dans un système de représentation com-
plexe dans la sphère privée et publique 
permettant de la définir progressivement 
comme une architecture symbolique (3). 

1. D’un quartier historique à une tour  
symbole de la régénération urbaine :  
de Poblenou au 22@, à la recherche 
d’une nouvelle identité. 
Poblenou a une histoire urbaine spécifique, 
baignée de revendications sociales et ou-
vrières marquant une opposition entre deux 
logiques territoriales, en l’occurrence mar-
chande et culturelle au début des années 
2000 (1.1). Quant à la tour de Jean Nouvel, 
elle doit répondre aux impératifs de com-
munication de la mairie pour marquer le 
renouveau municipal dans une stratégie 
globale reposant sur la nouvelle économie 
des TIC appuyée par une programmatique 
municipale ultra maîtrisée (1.2).

1.1. Les conditions d’appropriation  
d’un espace symbolique : Poblenou.

Avec la Barcelone olympique de 1992 et 
ses travaux catalyseurs sur le modèle des 
expositions universelles et internationales 
(Monclus, 2008, Ballester, 2008), le quartier 
de Poblenou ne bénéficie pas des fonds 
d’investissement locaux, nationaux et euro-
péens pour un développement identique 
sur l’ensemble du district, hormis sur le quar-
tier littoral de la Nova Icaria (le Port Olym-
pique) et la réalisation d’une ronda littoral /  
rocade littorale comportant deux échan-
geurs. 
Une première anticipation et conceptua-
lisation de ce que peut être à nouveau  
ce quartier repose sur la capacité d’une so-
ciété innovante à offrir un nouveau régime 
foncier pour Poblenou et ses habitants. La 
tour Agbar en est la première émanation-
concrétisation. Elle doit permettre, en raison 
de sa physionomie, son apparence et sa 
qualité, d’attirer les regards des investisseurs 
tout en dirigeant les flux des Investissements 
Directs Étrangers (IDE) vers la création d’un 
quartier novateur avec des bases idéo-
logiques parfois peu probantes si l’on se  
réfère à la critique académique sur le sujet, 
notamment à partir des conséquences de 
l’attraction des classes créatives (Florida, 
2005) et de ses restructurations bénéfiques 
pour la trame urbaine et ses habitants (Por-
ter, 1998). 
D’un autre côté, la population locale 
reste perplexe face à une telle entreprise 
et constate les dégâts d’un urbanisme dit 
capitaliste selon eux ou sans âme à leurs 
dépens. Ils demandent plus de concerta-
tion, de réunions publiques et d’inflexion 
du projet à partir de 1999-2002. Quant à 
la presse grand public, elle se fait écho 
des débats et relate des projets pharao-
niques de gratte-ciel comme de la future 
« Torre Agbar » de la compagnie des eaux 
catalane, tout en avançant des termes 
comme Silicon Valley urbaine ou de Palo 
Alto avec ses célèbres studios d’artistes. 
Survient un terme, savamment pensé pour 
n’avoir jamais été employé jusque-là ainsi 
que porteur de relais par sa retranscrip-
tion facile à l’international : Poblenou, une  
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présumée sans faille cité digitale - digital 
city (Yigitcanlar, Velibeyoglu, Baum, 2008 : 
141).
Pourtant, les acteurs publics du projet 
pensent la nouvelle économie urbaine 
comme une alliance de nature entre la 
technique et l’économie (Walliser, 2000) 
avec néanmoins une tendance à la sur-
médiatisation et la surestimation du pouvoir 
de la techné au détriment des individus qui 
font société. Dès lors, c’est à partir de l’îlot 
Cerdá que l’on doit réaménager, remo-
deler, réaffecter et dissocier le quartier du 
reste de la ville tout en prenant en consi-
dération le caractère utopique de cette 
trame urbaine provenant du plan d’en-
sanche1 de 1859 de l’ingénieur-architecte 
catalan, imposant à l’époque la création 
d’une nouvelle communauté : la Nouvelle 
Icare, Nova Icaria, sur le modèle utopique 
socialiste français du phalanstère (Coudroy 
de Lille, 1994 - Archive Historique de Poble-
nou, 2001, 2005).
Physiquement, intentionnellement et de 
manière symbolique, ce projet se lit dans 
le POS où les urbanistes font passer la zone 
22A de Poblenou (Plan Général Métropo-
litain des années 1954/1976/1980 - A pour 
zone industrielle) en zone 22@ au début 
des années 2000 (PGM révisé à de mul-
tiples reprises depuis - @ pour zone de la 
nouvelle économie). Le A devenant @ pour 
marquer le remplacement de l’emprise au 
sol par l’industrie de la connaissance et du 
numérique. Ici, l’axiome intellectuel joue 
beaucoup dans la conceptualisation du 
futur Poblenou. Il comprend la symbolique 
de rappeler que le 2 et le @ sur le clavier 
espagnol sont sur la même touche comme 
pour signifier une superposition/surimpres-
sion des intentions et des objectifs. 
Les acteurs municipaux de gauche, majori-
taires au conseil municipal pendant plus de 
20 ans, la Chambre de Commerce et de 
l’Industrie ainsi que l’entité de gouvernance 
du District de l’innovation 22 arroba s.a.u. 
avec à sa tête Miquel Barceló, recherchent 
la publicité à partir d’une réalisation archi-
tecturale attirant les regards tout en indi-
quant un changement de fonction des lieux 
(Barceló, 2009) pour une Barcelone Activa, 

l’incubateur de Barcelone. Désormais, des 
décompositions, apparitions, disparitions, 
remodelage d’îlot et l’imposition d’une tour 
symbole doivent permettre de régénérer le 
quartier d’entreprise tout en recherchant  
la mixité urbaine à l’échelle du district de 
San Marti incluant en grande partie les 
opérations de Poblenou 22@ (Figure n°1). 

Généralement, les investisseurs immobiliers  
accèdent aux terrains et chassent les stu-
dios d’artistes informels ou la classe popu-
laire ; on voit réapparaître ensuite de nou-
veaux habitants et des fonctions urbaines 
revalorisées. À ce titre, à l’image d’un 
soleil dont les rayons ramèneraient à la 
vie, le tramway rend l’espoir à Poblenou ;  
il s’incorpore à une main universelle ten-
due à l’échelle mondiale, mais aussi locale 
comme un autre logo de l’opération ponc-
tuelle en faveur du littoral Besós en 2004 lors 
de la manifestation internationale du Forum 
Universel des Cultures 2004. Il représente un 
symbole de l’action municipale en faveur 
de ce territoire pauvre et marginalisé, tout 
en étant ressenti par la population comme 
une nouvelle chance de développement 
pour Poblenou. Au plan de la commu-
nication et de la mercatique territoriale, 
la réalisation d’une tour symbole de ce 
renouveau doit permettre de concrétiser 

Patrice Ballester
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1| Plan d’agrandissement urbain. « En Catalogne, l’historiographie 
locale a redécouvert, dans les années 1970, la valeur de ces plans 
d’Ensanche que l’on voit apparaître à Sabadell (1865), Lleida (1865), 
Vilanova (1876), Terrassa (1876), etc. Mais l’Ensanche de Barcelone, 
par son ampleur et l’ambition de son concepteur, est le plus sou-
vent considéré comme un modèle archétypal. » Cf. « L’Ensanche de 
Barcelone, la centralité impossible », Rives nord-méditerranéennes 
[Online], 2 | 1999, Online since 06 July 2004, connection on 06 March 
2013. URL : http://rives.revues.org/148.

Figure n°1 : Plan de Poblenou et logos des entreprises  
publiques, 2010, avec l’aimable autorisation du CCIB©.



matériellement les pensées des décideurs 
par une alliance entre les médias et les TIC 
pour créer un cluster de l’innovation facile-
ment identifiable par la symbolique du 22@, 
nouveau logo de société d’aménagement 
s’additionnant au reste des opérations tout 
en comptant sur la Tour Agbar pour enclen-
cher se processus cumulatif.

1.2. De la conceptualisation d’une tour- 
campanile comme processus d’inversion  
des valeurs d’un quartier à des fins  
d’identification d’un district créatif.

Achevée en 2005, la tour Agbar fait au-
jourd’hui partie intégrante du panorama 
barcelonais et de l’imaginaire catalan, 
ceci, même avant son achèvement, ce qui 
est un des rares cas au monde et s’explique 
aussi par son positionnement tout proche 
du rond-point des Gloires catalanes et de 
la plus longue avenue d’Espagne, la Dia-
gonal (Figure n°2). La célèbre phrase de 
Frank Winfield Woolworth au sujet du Chrys-
ler Building prononcée en 1911 « Je ne veux 
pas d’un simple immeuble, mais d’un édi-
fice qui embellira la ville » rappelle l’impor-
tance que les concepteurs accordent à 
ces gratte-ciel. Pour Jean Nouvel, la sym-
bolique de l’œuvre se rattache à la culture 
catalane sans toutefois omettre une forme 
de polémique sur son apparence pre-
mière, controverse mettant en arrière-plan 
son importance au niveau de sa localisa-
tion et de l’acte de régénération urbaine. 
Son aspect phallique et ses surnoms dé-
passent entre 2004/2007 la polémique sur 
son utilité foncière et de localisation des 
bureaux d’une agence pour l’eau ainsi 
que du changement de régime foncier 
du quartier pour une partie des habitants 
(San Frax, 2011 : 270-271). D’ailleurs, cette 
réalisation n’est pas sans rapport avec 
la philosophie de l’architecte Jean Nou-
vel prônant une architecture en dialogue 
constant avec son environnement géogra-
phique, culturel et urbain (Nouvel, 2004 : 
11). Chaque projet de l’architecte français 
en devient différent et correspond à une 
vision bien particulière du contexte. À ce 
titre, la tour Agbar symbolise le renouveau 
d’une ville en constant essor et en dialogue 
avec un héritage architectural très riche. 

Cette référence à l’histoire patrimoniale 
est indéniablement marquée par l’œuvre 
organique de Gaudí à Barcelone. La tour 
fait également référence à Montserrat et 
à ses formations géologiques en pain de 
sucre selon le site officiel de la tour (Abgar, 
2012). Le jeu habile de la matière et de la 
lumière est renforcé la nuit par un éclairage 
Led qui transfigure la tour et la transforme 
comme un phare par des animations noc-
turnes visibles depuis Montjuic ou le Mont 
Tibidabo. L’effet recherché par l’architecte 
est celui d’un geyser émanant (peut-être) 
de la terre volcanique pour atteindre le 
ciel bleu de Barcelone. C’est d’ailleurs pour 
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Figure n°2 : a/ Une tour repère pour le quartier de  
Poblenou, 2004, Gloriès center, avec l’aimable  

autorisation de reproduction de Gloriès s .a.©.  
« Dans le nouveau centre de Barcelone »



cette raison que la tour émerge d’une fosse 
d’eau artificielle entourée d’un petit jardin 
d’asphalte et de verdure qui tranche sur 
le paysage (Permanyer, 2007 : 4-18). Avec 
ces 142 mètres, l’édifice devient le troi-
sième gratte-ciel le plus haut de Barcelone 
après la Tour Mapfre et l’hôtel Arts du port 
Olympique, et le septième d’Espagne. Sa 
capacité en bureaux et ses dimensions - sa 
hauteur notamment - sont nouvelles pour 
la métropole. Depuis la fin de sa construc-
tion en juin 2005, les 600 employés d’Aguas 
de Barcelona (groupe Agbar) occupent 
l’édifice et disposent d’un auditorium de 
350 places (Pavarini, 2001). La compagnie 
loue la Tour pour 20 ans, renouvelable sur 
dix ans avec la possibilité d’acheter au 
groupe immobilier Layetana le gratte-ciel. 
Mais pour comprendre l’extérieur de l’édi-
fice, il faut examiner son intérieur. Il s’agit 
de deux cylindres concentriques. Celui de 
l’intérieur consiste en l’immeuble propre-
ment dit, accueillant les 32 étages sans co-
lonne et totalement diaphanes, recouvert 
au sommet d’une coupole transparente. 
Le cylindre extérieur constitue la peau du 
gratte-ciel, formé de 4.400 fenêtres et de 
59.619 lames de verre, disposées de façon 
à capter la lumière solaire à chaque étage. 
Certaines sont claires, d’autres opaques et 
s’illuminent une fois la nuit tombée passant 
du rouge vif au bleu intense (García-Ven-
tosa López, Gerardo, 2008). 
Pour l’architecte français (en collaboration 
avec le groupe local b720 Fermin Vazquez 
Arquitectos), la tour est bien l’objet d’une lo-
calisation et d’une symbolique spécifique à 
partir de la rupture de la ligne d’horizon par 
un geyser/terre/pierre/mer. La tour est im-
manquablement alliance, déformation, mi-
métisme avec la nature. Un gratte-ciel aux 
influences nombreuses surgit des reflets de 
l’eau aux couleurs de la Mer Méditerranée. 
La représentation et l’évocation sonore de 
la tour sur le site officiel Internet évoquent 
une résonnance dans les vagues venant 
s’échouer sur les rivages de Poblenou ou 
par le bruit du geyser qui revient à période 
régulière dans la musique d’ambiance du 
site. De plus, cette tour Agbar se superpose 
à une histoire de revendications sociales 

et ouvrières du quartier en proposant une 
nouvelle chronique à partir d’acteurs pu-
blics et privés dirigeant la conceptualisa-
tion et édification d’une tour-campanile : 
un campanile contemporain ne disposant 
pas de cloche mais plutôt d’une parure de 
Led intégrant la rivalité entre ville non pas 
de la pré-Renaissance mais des métropoles 
mondiales du XXIe siècle (Chaslin, 2008). 
C’est bien un élément à part entière dont 
il est question, ne dépendant pas d’un édi-
fice subalterne, mais plutôt proposant à 
d’autres éléments de s’agréger à celui-ci 
comme pour les villes italiennes. La tour de-
vient un symbole de la reconquête urbaine 
en répondant aux choix stratégiques de 
mercatique urbaine provenant de la mairie 
de Barcelone dans le lancement du projet 
22@ : « Jalon précis de l’entrée de la nou-
velle diagonale depuis la place Las Glo-
rias. L’objet singulier devient un nouveau 
symbole de la métropole internationale » 
(Nouvel, 2005). Le cluster 22@ (littéralement 
« petite pousse d’entreprise innovante ») 
comporte cinq branches de spécialisation 
devant permettre à la fois la croissance 
économique et la requalification urbaine, 
tout en se fixant comme objectif de se 
spécialiser dans les entreprises de design, 
de la création graphique, du multimédia 
et des TIC médical (Mairie de Barcelone, 
2000, Oliva, 2003). C’est l’une des subdivi-
sions du quartier de Poblenou « El Parc i la 
Llacuna » jouxtant le rond-point des Gloires 
Catalanes qui accueille l’édifice de Jean 
Nouvel. Cette réalisation s’incorpore dans 
un substrat historique complexe et intense 
au plan des représentations produites sur 
ce quartier symbole de la Révolution Indus-
trielle (Figure n°2).
À ce titre, elle répond à une demande  
sociale et économique du quartier en  
devenant un résumé du district de l’innova-
tion en 5 points. 
Elle concorde dans un premier temps à la 
demande de nouvelle centralité et donc 
comme marqueur de celle-ci. Une centra-
lité non pas du quartier, mais du nord de 
la capitale catalane avec sa proximité du 
rond-point des Gloires Catalanes. De plus, 
la tour est visible depuis le périphérique et 
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les deux pénétrantes à partir de l’axe Nord-
Sud (a). 
Dans un deuxième temps, elle se veut la 
première œuvre architecturale devant  
lancer le cluster Media-Tic (Tv, communica-
tion, image, son, Internet) pour des entre-
prises qui voudront avoir comme « voisin » 
la tour de Jean Nouvel (b) et bénéficier de 
son aura. 
Flexibilité et durabilité sont aussi recher-
chées grâce à la concentration des ser-
vices administratifs de la société de ges-
tion des eaux et la location de bureaux à 
d’autres entreprises dans un environne-
ment technologique de qualité et donc 
adaptatif (c). 
Quant à l’innovation, elle est présente dans 
ses parois s’illuminant la nuit et son sys-
tème de régulation thermique écologique 
avancé. Des capteurs de température pla-
cés à l’extérieur du gratte-ciel permettent 
d’agir sur l’ouverture ou la fermeture des fe-
nêtres, réduisant la consommation d’éner-
gie du dispositif d’air conditionné (d). 
Enfin, la tour s’éclaire différemment lors des 
équinoxes ou d’événements, happenings 
urbains ou mondiaux. Son « baptême » a eu 
lieu au moment de l’équinoxe d’automne. 
Elle est donc une interface graphique et 
numérique permettant la médiation entre 
la population, le message, les couleurs et 
l’objet architectural (Sanson, 2007 : 294). 
La Torre Agbar est inaugurée officiellement 
par la famille royale d’Espagne le 16 sep-
tembre 2005, prouvant l’importance de 
l’édifice pour la ville, la région et le pays (e). 
Forme, fond, apparence, composition et 
concordance avec le nouveau quartier : 
l’œuvre de Jean Nouvel existe autrement 
que par le simple édifice fonctionnel, elle 
irradie tout un quartier dans sa capacité à 
résumer à elle seule la nouvelle ambition 
d’un territoire triplement symbolique dans 
sa décomposition et représentations par-
fois contradictoires entre ses habitants, les 
nouvelles entreprises et les acteurs publics 
par la création d’une nouvelle image de 
la ville forgeant un sentiment commun 
voire une mémoire collective réappropriée  
(Di Méo, 2006 : 5). Cet espace historique, 

symbolique, aux aménités fortes, dispose 
d’une valeur foncière indéniable, doté 
d’une œuvre architecturale liant passé et 
avenir.

1. Usages et mésusages d’un gratte-ciel 
symbolique : vers la constitution d’une 
mémoire collective ? 
Cependant, il reste des débats autour de 
sa forme ressentie par la population locale 
et voulue peut-être par l’architecte (3.1), 
toutefois, elle s’en émancipe pour des rai-
sons techniques et d’interactivité avec la 
population (3.2), mais aussi dans la réussite 
de son rôle dévolu à l’origine : sa capacité 
à provoquer l’émulation et le processus 
cumulatif d’implantation d’autres sièges 
sociaux d’entreprises privées tout en deve-
nant un véritable espace public (3.3).

1.1. De la critique constructive  
à la critique régressive.

Il faut reconnaître que dès sa construction, 
la tour intrigue et suscite des expositions 
comme celle de l’université Diego Por-
tales « Jean Nouvel en Barcelona : La torre 
Agbar ». La rupture de la ligne d’horizon 
vers la mer impose des explications et de 
nombreux commentaires. Les critiques de 
la tour reviennent sur sa forme et son utilité 
pour Barcelone tout en l’associant parfois 
à la spéculation immobilière et au projet 
Forum 2004. Le terme de marchandisation 
de la ville revient souvent2. L’un des intel-
lectuels les plus féroces envers l’œuvre de 
Jean Nouvel est Josep Maria Montaner 
(2006), chroniqueur des évolutions de sa 
ville, ne trouvant quasiment aucune qualité 
à cette tour ; il regrette surtout les décisions 
de la mairie de Barcelone, qualifiant la 

84

Patrice Ballester

2| <http://www.elperiodico.com/es/noticias/barcelona/20090405/
futuros-arquitectos-juegan-con-los-iconos-clasicos-bcn/print-8910.
shtml> au 01/02/12. Publié le 5 mars 2009. La vision critique d’étudiant 
et de professeur d’architecture lors de l’exposition sur le Tour Agbar :  
« Ce que pensent les étudiants des photomontages critiques n’est 
pas très différent de l’opinion publique qui rappelle une commercia-
lisation excessive de la ville. […] Nous sommes au point d’inflexion et 
de la saturation de cette architecture emblématique » dit Madrazo, 
une étudiante. « Nous avons assisté à la transformation d’une ville 
méditerranéenne, d’une ville mondiale avec des icônes qui la rend 
visible. […] « Cette distance à la transformation de la ville pour les 
citoyens, commence à se voir comme quelque chose d’étranger et 
même avec une certaine animosité ». 



période de ses quinze dernières années de 
pire moment pour la ville dans le domaine 
de l’architecture. 
Même si les avis sont partagés, la tour  
répond à l’attente des investisseurs et des 
promoteurs du 22@ en permettant une 
identification précise et sensible entre le 
22@ et le gratte-ciel. Lieu symbolique de 
manifestation (entrée inopinée de jeunes 
manifestants pour un habitat digne, point 
de départ de manifestation sur la Diago-
nal, passage de manifestations ou du Tour 
de France 2010 tout proche), la tour subit  
parfois sa localisation symbolique et sa 
capacité à imposer un « rendez-vous au 
pied de la tour » car elle bénéficie d’une 
esplanade et d’une ouverture sur la Diago-
nal pour les défilés ou d’un espace public 
pour skateurs à proximité des écoles toutes 
proches où les familles se réunissent. 
Quant à son évocation comme menhir, 
geyser, suppositoire ou autres objets, elle 
tend à s’en défaire sur le long terme selon 
l’auteur : « Je ne suis pas surpris de cette 
confusion. Le ‘’pinacle’’ est beaucoup plus 
polysémique à Barcelone qu’à l’étranger, 
car ici, cela ressemble à des formes de 
Gaudí ou de Montserrat. La caractérisation 
de sa ligne d’horizon se fait progressive-
ment. La majorité des villes accueillent des 
bâtiments sans personnalité, générique. 
Je crois que la spécificité pour Barcelone 
est de se différencier » (Nouvel, 2006). On 
relève des allusions à l’aspect phallique 
de la tour, montrant néanmoins un senti-
ment d’appartenance et d’identification 
de celle-ci comme symbole réducteur, 
mais efficace dans les généralisations. Des  
similitudes avec la flèche d’argent pour 
New-York, le « Cornichon » de Londres de 
Norman Foster, l’épi de maïs du Marina City 
Tour de Goldberg à Chicago ou la râpe à 
fromage du WTT (Appert, 2009) sont faci-
lement repérables et concevables dans 
la formation d’imaginaires urbains parfois 
débridés et toujours en vigueur pour la Tour 
Agbar. C’est un processus à la fois d’ap-
partenance, de critique et d’échappatoire 
au quotidien urbain linéaire et ennuyeux. 
L’architecte rappelle qu’il s’y attendait fort 
bien, mais sans plus de motivation pour en 

parler, tout en répliquant que sur le long 
terme la tour s’imposera dans les incons-
cients collectifs à partir de ses influences 
catalanes. 

1.2. Son et lumière pour une cité digitale  
et gratte-ciel interactif.

Que se soit sur la base de concours ou de 
classements, nombreux dans la presse, 
comme l’une des meilleures architectures 
du début du XXIe siècle ou la reconnais-
sance de la qualité écologique du bâti-
ment, on retient sa capacité interactive 
avec le public et les regards que les habi-
tants portent sur la tour dans une relation 
ambiguë entre citadins, visiteurs et proprié-
taire. L’audace réside dans sa capacité à 
projeter une image supplémentaire par sa 
couverture Led faisant écho à une sorte 
de propagande entrepreneuriale souvent 
à but humanitaire ou de santé publique 
par les acteurs de la compagnie des eaux. 
La publicité et la dimension interactive de 
l’œuvre sont soulignées par bon nombre 
de critiques d’art et de design à travers le 
monde, montrant que l’œuvre intrigue et 
apporte une réflexion supplémentaire au 
concept de ville et d’architecture digitale, 
par sa capacité à projeter un message 
grâce à une façade multimédia (Pisonero, 
Anrubia, 2010). Si la débauche d’énergie, 
l’empreinte carbone et le coût de sa réno-
vation sur le long terme ne sont pas direc-
tement rappelés (Paquot, 2008), le fait de 
proposer une façade visible depuis de 
multiples endroits de la cité catalane, à la 
pénombre ou de nuit, permet de voir diffé-
remment l’appareillage Led dans le cadre 
d’une interactivité complémentaire et arbi-
traire dépendant du mouvement des gens 
dans la rue ou en voiture, de l’ouverture  
de sa fenêtre sur l’édifice et du climat. Des 
similitudes sont présentes avec la future Tour 
Odéon de Monaco dont les scintillements 
répondent aux flots des vagues de la mer 
toute proche, ou la Tour Montparnasse se 
parant d’une couverture Led violette pour 
mieux souligner ses formes depuis deux ans. 
Les journées mondiales de lutte contre le 
cancer du sein (symbole rose) et l’autisme 
(symbole bleu) ou d’autres associations 
médicales ou caritatives trouvent un relais 
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dans la tour, qui s’habille aux couleurs de 
la manifestation. Elle peut aussi devenir un 
compteur horaire géant pour l’annonce de 
la nouvelle année sur TVE Espagne monde, 
renforçant le soir de la Saint-Sylvestre l’iden-
tification de Barcelone avec la Tour Agbar 
illuminée pour l’occasion sur le modèle de 
Time Square à New York. 
Enfin, les critiques contre le transfert des 
eaux de l’Èbre vers la Catalogne se re-
trouvent dans des manifestations et des 
banderoles reprenant l’édifice comme 
symbole négatif de la compagnie des 
eaux planifiant cet aménagement (Figures 
n°3). L’association positive ou négative est 
donc possible, mais renforce une vocation 
de l’édifice à être une architecture symbo-
lique en endossant les emblèmes de mani-
festations ou de campagnes caritatives. 

1.3. Entre architecture de signature et  
recherche d’une identité et croissance 
urbaine

En fait, résumer la symbolique de cette tour 
par l’intermédiaire de polémiques sur son 
apparence n’est pas juste ni vérifiable dans 
le temps. Celle-ci s’inscrit immanquable-
ment dans l’identité collective et architec-
turale de la ville, la complète et apporte 
une interactivité et une identité méditer-
ranéenne certaine. Totem et Catastrophe 
pour Luis Fernández-Galiano critiquant une 
architecture pour une culture de masse 
dans Architectura Viva, Espace de passage 

et de transition pour José Manuel Ballester 
(prix du meilleur photographe d’archi-
tecture en 2012), symbole annonciateur 
d’une nouvelle Barcelone, source d’inspi-
ration pour les autres architectes présents à 
Poblenou qui, en arrière-plan de leur projet 
d’architecture, montrent l’œuvre de Jean 
Nouvel comme point de repère dans leurs 
infographies (Cf. exemple du nouveau 
marché couvert de Poblenou). 
Pour Barcelone, en quête de compétitivité 
et d’originalité, il est nécessaire de recréer 
un esprit du lieu et de l’entretenir en liant 
créativité et héritage urbain. À une archi-
tecture de signature de type Guggenheim 
à Bilbao, on rajoute une obligation d’in-
clure dans le dessin les éléments d’antan 
de Poblenou. L’Architecture entretient le 
sentiment de créativité permettant « la ca-
pacité à diffuser le marquage de l’espace 
à travers divers systèmes de repères symbo-
liques devenant une préoccupation fonda-
mentale de l’aménagement de l’espace »  
(Castells, 2009). La flexibilité du projet le 
rend cohérent, mais en partie. Les premiers 
résultats montrent un paysage urbain sou-
tenable grâce au pragmatisme catalan et 
à la volonté de dépasser les frontières éta-
blies en ce domaine avec une campagne 
de classement patrimonial d’une centaine 
de bâtisses jugée de valeur au plan de  
la protection d’un patrimoine industriel 
et de dialogue avec la population locale 
revendiquant leur sauvegarde (Ballester, 

86

Patrice Ballester

Figures n°3 : La Tour Agbar interactive :  
journée de l’autisme et de lutte contre le cancer du sein. Agbar 2010-1012©  

et Contre la Tour Agbar et le transfert des eaux de l’Èbre, 2007. « Ne nous trompons pas ! Le Transfert = appropriation de 
l’Eau et de l’argent public par la compagnie Agbar et la Caisse d’Épargne de Catalogne »



2013b). La logique créative et foncière 
d’un cluster menée par une agence muni-
cipale affronte la logique d’une population 
souvent locataire se faisant de fait critique 
social des transformations paysagères de 
leur quartier (Archive historique de Poble-
nou, 1998 - Martí 2008), renvoyant à des 
prises de position caricaturales comme 
dans le film « Main basse sur la ville » de 
Francesco Rossi (1963) entre l’entrepre-
neur Nottola et le politique De Vita. Dans 
un contexte de spéculation immobilière de 
très grande ampleur, le condominium de 
type européen - Diagonal Mar - est très mal 
ressenti par la population locale ainsi que 
le triangle bleu - Palais Forum - d’Herzog et 
De Meuron sur l’espace Forum 2004 (Borja, 
2004). 
Une autre architecture symbolique est 
critiquée, celle des gratte-ciel de l’opé-
ration Forum (Ballester, 2007). Un proces-
sus de gentrification se perçoit dans les 
friches urbaines hautement spéculatives 
recherchant l’attraction d’une population 
aisée en lien avec le tourisme et l’interface 
maritime comme bien auparavant dans 
les années 1960 pour ce même quartier 
(Checa, 2003). D’ailleurs, l’intellectuel et ar-
chitecte Manuel de Solà-Morales, porteur 
de la notion de projet urbain en relation 
avec l’identité et l’histoire d’un quartier, y 
trouve son premier terrain d’étude et de re-
cherche sur le nouveau projet urbain (Solà-
Morales, 1974 - décédé en 2012). Il ne faut 
pas oublier que les questions des logements 
d’ouvriers ou des centres de loisirs et de 
récréation (Huertas, 2001) et celle des axes 
de circulation (Busquets, 2004 : 330-334) 
font écho aux mêmes préoccupations de 
la population locale des années 1960/1970. 
Dans un contexte de revendication exa-
cerbée et de critique d’une politique de 
régénération urbaine (Capel, 2005 : 17-24), 
la réalisation de la Tour Agbar risque d’être 
dès le départ sujète à controverse et d’ac-
quérir une image négative sur la décennie 
2000. Néanmoins, les manifestations des 
habitants n’ont curieusement pas pris pour 
cible la Tour Agbar, mais les immeubles de 
l’opération Forum et le complexe Diagonal 
Mar avec le slogan et le logo même de la 

manifestation internationale du Forum Uni-
versel des Cultures 2004 détournés par des 
banderoles de manifestation ou des ban-
deaux aux balcons avec comme thème 
principal la spéculation immobilière et ses 
conséquences (Ballester, 2013c). 
Dès lors, c’est à partir de l’îlot Cerdá que 
l’on doit réaménager, remodeler, réaffecter 
et dissocier le quartier du reste de la ville. En 
conséquence, les formes d’incorporation 
des projets dans l’îlot sont démultipliées dans 
une volonté de rompre en partie la mono-
tonie du tracé de Cerdá et ses évolutions 
contemporaines. Des résultats probants 
montrent le décollage du cluster Media 
avec tout autour du gratte-ciel de Jean 
Nouvel les immeubles D197, D199, Indra, 
Media-Tic, Interface, CMT, 3 hôtels de 
standing. La population s’adapte à cette 
nouvelle donne foncière par le biais des 
comités de quartier soucieux de voir leurs 
espaces publics profiter de la manne finan-
cière afin d’être revalorisés : les habitants  
agissent dans le sens de la redéfinition du 
projet 22@ (Arroba. S.a.u., 2010). Mais ces 
résultats restent fragiles du fait du contexte 
économique espagnol et européen. 
Concrètement, en dix ans d’action, 1502 
entreprises se sont implantées à Poblenou, 
ainsi que 12 centres de recherche et de 
développement. Des établissements supé-
rieurs se sont implantés dont 5 universités, 3 
écoles de commerces, 2 écoles de design 
et 2 écoles de communication-marketing 
(Casellas et Pallares-Barbella, 2009). Il s’agit 
non plus d’un territoire pauvre, mais riche, 
car en dix ans de mutation le volume des 
transactions s’élève à plus de 6 milliards 
d’euros. Au plan méta-historique, une réus-
site certaine du projet est à entrevoir : en 
2008, le Poblenou a totalisé davantage 
de créations d’emplois qu’à l’époque de 
l’antique zone industrielle, il y a quarante 
ans au plus fort de son activité, soit 40 000 
emplois actuellement contre 35 000 au 
moment du sommet industriel des années 
1955/1965 (Sodupe, 2007). Restent cepen-
dant des tensions urbaines qui montrent le 
manque de concertation ou d’obligation 
dans le partage foncier, sans parler de 
possible grave corruption dans le domaine 
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politique récemment mise à jour. Pourtant, 
si la Tour Agbar représente un point de 
repère et une zone focale d’interactivité 
avec la population comme emblème de 
la nouvelle Barcelone, à partir de quand 
une architecture devient-elle symbolique 
et digne d’être insérée dans les référents 
identitaires visuels, littéraires, touristiques et 
commerciaux d’une ville ?

2. De la construction d’une architecture 
symbolique : étapes et système de  
représentation dans la société catalane
Les acteurs publics sont surpris du succès 
de la tour et conçoivent celle-ci comme un 
élément identitaire de la ville à l’étranger 
pour leur propagande économique ainsi 
que touristique (2.1). En fait, le gratte-ciel 
fonctionne comme un nouveau référent 
à travers son passage progressif dans les  
représentations nombreuses et variées, 
artistiques, ludiques et commerciales (2.2). 
Son incorporation dans la silhouette de la 
ville lui permet d’être à la fois singulière, 
mais aussi partie prenante d’une mytho-
logie urbaine par la question de sa recon-
naissance patrimoniale (2.3).

2.1. De la manipulation programmée  
par les acteurs publics catalans.

Si l’on replace la création de l’édifice dans 
le contexte chronologique des décisions 
des acteurs économiques, touristiques et 
culturels de la capitale catalane, les auto-
rités catalanes, par l’intermédiaire de la 

Généralité, de la municipalité et de l’office  
du Tourisme, veulent proposer dès le dé-
part une fonction de bâtiment symbolique, 
image source répétitive par une série de 
déclinaisons pour leurs campagnes publi-
citaires débutées en 2004/2005. Dans les 
premiers temps de la campagne de pro-
motion du 22@, la tour est l’objet principal 
de la mise en perspective auprès des inves-
tisseurs étrangers comme d’un espace de 
la mondialisation. Les affiches publicitaires 
proposent généralement une vue sur le 
quartier avec l’image de la tour comme 
annonciatrice d’un nouveau destin pour 
Poblenou, mêlant innovation, nouveau 
gratte-ciel et nouvelle gare AVE toute 
proche pour les hommes d’affaires. Elle 
devient symbole du renouveau écono-
mique du quartier et de la nouvelle donne 
foncière par l’apparition d’un gratte-ciel  
(Figures n°4). Les responsables du tourisme 
et du patrimoine de la Généralité de-
mandent en 2008 via un sondage interne 
auprès des décideurs et responsables so-
cio-économique et touristique de la région 
d’identifier les monuments emblématiques 
de la région : la tour Agbar arrive au troi-
sième rang sur plus de 1 500 réponses. 
Depuis 2004, la Généralité l’impose sur son 
prospectus touristique tiré à plus d’un mil-
lion d’exemplaires dans sept langues, en 
quatrième de couverture, aux côtés du 
Christ roman, du Barça et d’une fête tradi-
tionnelle. Bus touristic, Barcelona City Tour 
et Barcelona Daily smart Tour, dernières 
compagnies touristiques en date dans la 
métropole catalane, proposent en 2009 un 
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Figures n°4 : Publicité de la Barcelona Activa/22@. 2008, Barcelona Activa©. Avec l’aimable autorisation du 22@.  
Un jeune couple à la découverte de Barcelone. Image du spot publicitaire « Necessito España ». 2011.  

Avec l’aimable autorisation de l’OTE©



passage au pied de la tour ; quant à la vi-
site du lieu sur réservation ou pas suivant les 
périodes, son succès ne se dément pas ; de 
même, la silhouette de la tour s’invite sur les 
diverses cartes touristiques gratuites. Quant 
au recensement général des œuvres patri-
moniales d’intérêt en Catalogne, la pre-
mière page Internet du site impose la figure 
de la tour comme référence contempo-
raine du génie catalan. 
Les efforts sont aussi faits pour guider le  
touriste avec, en 2009, le plan officiel de 
Barcelone vendu par l’agence du tou-
risme de la ville comportant comme seul 
élément de couverture le gratte-ciel ainsi 
que l’itinéraire touristique de l’opération 
Internet « Fan de Barcelone ». Quant aux 
responsables du pavillon barcelonais de 
l’exposition universelle de Shanghai 2010, 
ils imposent l’image de la tour et du quar-
tier 22@ comme scénographie principale 
de leur espace de promotion. De multiples 
images reprennent donc les formes de ce 
gratte-ciel, dont les vidéos de l’Office du 
Tourisme d’Espagne et sa nouvelle cam-
pagne lancée en 2009, « Necessito España »,  
où le spot numéro 4 représente un couple 
à Barcelone, à la découverte de l’œuvre 
de Gaudí et de la nouvelle ville grâce à la 
tour Agbar inspirée de la Sagrada Familia 
(Figures n°4).

2.2. De l’incorporation d’un gratte-ciel  
dans les référents culturels barcelonais : 
entre combinaison et manipulation. 

Dans un second temps, on observe des ré-
flexes de localisation approximative basée 
sur l’importance du monument aux yeux 
des investisseurs. Il n’existe aucune Deutsch 
Bank proche de la Tour Agbar, mais il est 
important de situer le réseau des Deutsch 
Bank de Barcelone à l’échelle de la munici-
palité sur une carte schématique avec, au 
niveau du rond-point des Gloires Catalanes, 
la Tour Agbar dont la présence ajoute un 
surplus de modernité et d’innovation, avec 
sa couverture bien distincte des autres mo-
numents qui figurent dans une publicité de 
2004 sur un magazine gratuit de la presse 
catalane à large diffusion. 
Néanmoins, la tour peut s’échapper du 
monde urbain et se positionner comme  
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3| <http://www.saknoel.com/videos> au 01/07/11 Site officiel de 
Sak Noel avec le clip «Loca People» et <http://www.lavanguardia.
com/musica/20111025/54235800089/sak-noel-no-me-he-inventado-
elturismo-de-borrachera-solo-le-he-dado-un-aire-comico.html>  au 
01/02/12, interview de Sak Noel: « Son créateur, Sak Noel (Girone, 
1983) se montre convaincu que l’ironie ne doit pas fournir de confu-
sion à l’étranger ou au sein de la Catalogne, parce que les images 
ont cet air de bande dessinée, avec les sous-titres et les dialogues, 
qui montrent que c’est une parodie à l’encontre des excuses clas-
siques pour le tourisme d’ivresse. » Entre détournement et esprit  
comique, l’auteur de la chanson se défend et rappelle sa critique 
d’un tourisme de masse, d’ivresse - turismo de borrachera - peu  
enclin à la recherche de l’authenticité de la ville.

élément ludique, point de repère de l’es-
pace sportif grâce à sa ressemblance avec 
le petit drapeau marquant un trou de golf. 
Au contraire, elle reprend tout naturellement 
sa place au sein de la ville pour marquer 
une opposition, une complémentarité et 
une ressemblance avec la Sagrada Familia. 
Elle est considérée comme une petite sœur 
en arrière-plan d’une carte postale de 2011 
de la compagnie Triangle Postal, voulant  
signaler une certaine évolution du paysage 
urbain barcelonais. D’autres illustrations 
se rapprochent du « joke », ce sont des 
cartes fantaisistes avec ou sans message. 
L’une détourne l’image, en remplaçant la 
tour par un missile, une autre la transpose 
ailleurs, comme à Villaviciosa del Odon, 
pour mieux souligner l’importance de la 
spéculation immobilière autour de Madrid. 
L’œuvre est présente abondamment dans 
les cartes postales de la ville de Barcelone, 
dès son inauguration et à grand renfort de 
renouvellement des collections ; elle s’im-
pose comme valeur sûre des ventes. Trois 
cartes postales avec la tour Agbar sur les 
dix plus vendues deviennent des référents 
identitaires forts au plan international par 
leur diffusion. 
La tour s’inscrit durablement dans les repré-
sentations des habitants, des visiteurs ou 
acteurs commerciaux de la ville comme 
dans le clip Loca People de Sak Noel diffusé 
à l’échelle mondiale où deux marcheurs 
des Ramblas s’arrêtent à un kiosque et 
se voient proposer trois cartes postales sur 
Barcelone. La tour Agbar fait l’objet d’une 
comparaison avec deux autres œuvres de 
Gaudí : la Sagrada Familia et Casa Batlló3. 
Les photographes professionnels et chefs 
d’entreprises produisent de nouvelles cartes 
comme la collection 2007 d’Escut d’Or. La 



simplification d’une ville à ces quelques 
monuments phares permet dans certaines 
cartes postales de souligner le poids impor-
tant de la tour Agbar comme monument 
représentatif de la ville. La tour est alors l’un 
des rares éléments contemporains, à côté 
des églises et des maisons de Gaudí (Figure 
n°5). Les cartes mosaïques de Barcelone 
voient l’empreinte de la tour Agbar se ré-
péter et tenir une place quasi identique à 
la Sagrada Familia, elle figure même sur les 
affichettes annonçant des fêtes alterna-
tives de quartier, et devient l’emblème de 
la principale brochure touristique de Barce-
lone distribuée à l’étranger rappelant ses 
origines légendaires. 
Entre élégance, vulgarité et reconnais-
sance du grand public, la tour se retrouve 
à la fois sur des clips de musique « dance » 
véhiculant une image mondiale du gratte-
ciel avec un vocabulaire faisant référence 
à la forme phallique, ou bien dans la pro-
motion de la Roca Village, outlet village de 
luxe, avec une tour Agbar habillée par une 
jupe de haute couture4. L’œuvre, son inter-
prétation et ses détournements tendent à 
acquérir une autonomie dans la produc-
tion de ses représentations par des acteurs 
multiples et s’imposent comme substrat 
d’imaginations fécondes et diverses. Au-
delà de son architecture symbolique pour 
le 22@, elle s’émancipe de son « premier et 
deuxième rôle de composition » de départ :  
innovation et économie urbaine. 

Il en est de même des acteurs semi-publics  
de la région métropolitaine avec, à la fin 
de l’annonce du journal de la matinée  
pour la Barcelona TV, un plan d’horizon 
lointain sur la ville au petit jour, la Tour 
Agbar au premier plan. Dans la série docu-
mentaire de ladite chaîne de télévision, 
intitulée « Icône de la nouvelle architecture 
de Barcelone », la Tour Agbar est au milieu 
de l’affiche. Quant aux investisseurs, privés 
comme publics, ils se servent des formes de 
la tour dans les publicités vantant d’autres 
ouvrages d’architecture. Le bus touristique 
officiel de Barcelone véhicule une image 
quotidienne de la Tour Agbar à travers les 
rues les plus commerçantes et touristiques 
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4| Au cinéma, la tour a pour fonction d’être un belvédère ou un 
point de repère, un symbole d’une période de bonheur ou de crise. 
Dans le film culte de John Carpenter « New York 1997 » (1981), le 
héros, Snake Plissken part à la recherche du Président des États-Unis, 
il trouve dans le World Trade Center une piste d’atterrissage pour 
son planeur dans un New York underground véritable prison à ciel 
ouvert ainsi qu’une « formidable vue, depuis ici, on domine toute 
la ville ». Le WTC est symbolique par son nom faisant référence au 
marché mondial qui rentre en ligne de compte dans les projets des 
terroristes. Il redevient symbole de renaissance et porteur de valeur 
universelle par sa hauteur avec le One WTC, future tour de la liberté 
mesurant 1776 pieds, la date d’indépendance des États-Unis. Enfin, 
il représente un objet contemporain identifiable par tous comme 
emblème de la puissance, du luxe, du risque et de la fête comme 
dans le rêve du chanteur Chris Brown dans son vidéo clip musical  
« Don’t wake me up » (2012) recherchant l’amour dans des nuages 
où ne dépassent que les gratte-ciel des Émirats dont le Burj Abu-
Dhabi. Le même Burj devient une scène principale d’un film « Pro-
tocole fantôme » (2011) avec Tom Cruise, à la fois pour promouvoir 
l’édifice et surtout financer les équipes de tournage trouvant dans les 
Émirats une facilité d’action et des paysages urbains contemporains 
d’une grande force d’évocation comme pour le vidéo clip du chan-
teur Florida « Wild ones » (2012) proposant une promotion de l’archi-
tecture de hauteur de Dubaï à des fins de communication globale 
pour une dance music écoutée dans le monde entier.

Figure n°5 : Carte postale mosaïque de Barcelone, Avec l’aimable autorisation d’Escut d’Or ©,  
« Barcelone, c’est bien plus », brochure n°11 de l’OTB ©, Invitation à la Festa Major alternative de 2009 de Poblenou  

« Viens déguisé en cyberpunk, apporte ta bicyclette, viens prendre un verre. Construisons notre quartier. » Flyers.



de la capitale catalane, l’affichant en des-
sin géant sur les deux flancs du bus avec le 
monument à Colomb, la Rambla del Mar 
et la Sagrada Familia. La vente de tableaux 
reproduits à l’échelle commerciale se re-
trouve dans les Ikea ou dans des boutiques 
branchées de Barcelone commercialisant 
le nouveau skyline. En outre, les peintures 
sur la tour de Jean Nouvel commencent à 
être un grand classique des jeunes artistes 
catalans exposant leurs premières œuvres 
tout comme leur capacité à reproduire 
sans le savoir les mêmes couleurs domi-
nantes de la tour, bleu et rouge, couleurs 
reprises dans les magnets et les logo des  
T-shirt de la ville non officiels. La publicité de 
l’hôtel Ibis 2010 renforce l’évocation de la 
tour et son importance pour le quartier en 
donnant une forme démesurée à celle-ci. 
Par ailleurs, dans les magazines et ventes 
privées d’appartements sur Poblenou, bien 
souvent les photographies de chambres ou 
de salons disposent d’un arrière-plan sur la 
tour ; et nombreux sont les blogs de voya-
geurs proposant une vue depuis la terrasse 
de leur immeuble lors d’une location d’une 
semaine ; quant à Alain Robert, le Spider-
man français, il grimpe les immeubles les 
plus emblématiques du monde, dont la 
tour Agbar.

2.3. De son incorporation dans la silhouette  
de la ville : une tour singulière ?

Concernant le paysage urbain de Barce-
lone dans sa globalité et l’incorporation 
de la tour Agbar dans son skyline et ses 
différents panoramas de la ville, certaines 
métropoles, comme Los Angeles, Rio de 
Janeiro et Barcelone, disposent plus que 
d’autres d’une capacité à résumer leur  
silhouette tout comme leur ouverture archi-
tecturale à l’horizon à partir d’aménités 
géographiques évidentes (Sanson, 2010). 
La représentation de ces trois ports, depuis 
la mer ou une hauteur, en renforce l’identité 
et l’impression de leur puissance (Fournier,  
2005).
Le premier reportage cinématographique 
en 1898, réalisé par des employés des frères 
Lumière, se déroule depuis l’entrée dans le 
port de la ville vers le monument à Colomb 
pour Barcelone. L’interface maritime est 

primordiale pour comprendre la super-
position des bâtiments ; certes, quelques 
photomontages ou panoramas sont réa-
lisés depuis les hauteurs de ces villes, mais 
généralement ce sont des prises de vue 
à vol d’oiseau à partir de la mer qui com-
posent une grande partie des clichés de 
la ville de Barcelone, comme une rémi-
niscence de ce que doit la ville à la Mare 
Nostrum. Une des particularités de Barce-
lone est d’offrir dans l’ensemble des pros-
pectus, officiels ou non, des vues générales 
de la ville, des skylines ou une « silhouette 
de la ville », comme le précise d’ailleurs  
le site Internet officiel de la tour Agbar, 
incorporant dans l’une de ses pages web 
une classification des monuments et un  
déroulement des principaux édifices archi-
tecturaux emblématiques de la ville. Le fait 
est que l’ensanche offre une vue sur des îlots 
d’habitation uniformes hormis aux limites 
de la ville et sur la Diagonal (constructions 
des années 1950/1070), permettant actuel-
lement de voir apparaître des éléments 
rompant la monotonie du paysage urbain 
en raison de la fin des limitations réglemen-
taires sur la hauteur des gratte-ciel à Poble-
nou. Les îlots de Cerdà font nécessaire-
ment ressortir les éléments les plus hauts et 
les plus emblématiques de la ville dans ce  
secteur. Actuellement, les tours du port 
olympique, la tour Agbar et le secteur du 
Forum sont facilement identifiables à partir 
de la côte et des montagnes environnantes. 
À chaque nouvel élément de construction, 
des journaux locaux peuvent introduire une 
nouvelle architecture symbolique de Bar-
celone avec, dans le cas d’Avui, une mise 
en avant du monument et de son enve-
loppe de métal et de verre (Figures n°6). La 
tour Agbar s’intègre parfaitement au reste 
des monuments rompant la monotonie de 
l’Eixample tout en renforçant l’image véhi-
culée par l’office du tourisme. La ville et la 
région de Catalogne jouent aussi sur les 
similitudes entre tour Agbar et Montserrat, 
véhiculant le message d’authenticité et de 
similitude avec les éléments de la nature ou 
d’une montagne sacrée. Généralement, 
toutes les campagnes municipales d’infor-
mation des ouvrages publics du secteur de 
l’urbanisme, des travaux olympiques des 
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années 1980 et 1990 et même du temps 
des expositions universelles de 1888 et 1929, 
se justifient par une vision d’ensemble de  
la ville et de ses monuments à partir d’un 
panorama reconstitué, idéalisé et donc 
manipulateur d’une certaine vision de la 
ville ou de sa ville (Figures n°6). L’impor-
tance de la manipulation de ce panorama 
reconstitué et l’incorporation parfois désor-
donnée de prises de vue laissent à penser 
que la mercatique du projet urbain barce-
lonais marche par imposition de grandes 
réalisations architecturales, souvent en lien 
avec les interfaces naturelles de la ville 
pour asseoir et légitimer une politique de 
prestige de grands travaux. La capitale 
catalane assume une vision de ville en pro-
grès, voire progressiste par l’architecture 
symbolique tout au long de ces trois der-
nières décennies, comme pour l’illustration 
de la campagne publicitaire « Barcelona 
en progress » donnant en 2004 l’idée de ce 
que pourrait être la future Diagonal.
Enfin, c’est à partir de la mer que se construit 
la vision de la ville comme une mise en 
ordre, une reconfiguration de la cité et de 
ses représentations à des fins de mise en 
perspective d’une société ou d’une capi-
tale pour magnifier la puissance de l’action 
publique et du système d’évocation de la 
Barcelone contemporaine post Jeux olym-
piques de 1992. La tour Agbar ressort de 
plus de 50 compilations de silhouettes de 
ville recensées en 8 ans, à hauteur égale 
des autres monuments, dont la Sagrada 
Familia, pour permettre une meilleure lisi-
bilité de l’ensemble comme pour ne pas 
déprécier la mairie, entre les deux édifices, 
de hauteur plus modeste.
En ce sens, la tour intègre le classement 
des œuvres incontournables de la ville fai-
sant partie de son imaginaire et des ses 
références architecturales et surtout tou-
ristiques. Il reste que le site Internet officiel 
de la tour Agbar impose à son tour cette 
image de complémentarité à la silhouette 
de la ville en imposant une vision de 
l’œuvre comme élément supplémentaire 
participatif à l’histoire de la ville (Ferras, 
1990). Mais en contrepartie, depuis quatre 
ans, l’œuvre échappe aux concepteurs et 

devient objet d’une mythologie urbaine, 
par exemple avec les couleurs principales 
de la tour rappelant pour certains celles du 
Football Club du Barcelone, « Barça », alors 
qu’il n’en est rien. 

La déclinaison de l’œuvre de Jean Nouvel 
montre que la tour Agbar s’insère dans des 
référents identitaires de localisation, d’iden-
tification, de manipulation et d’introspec-
tion d’une ville à travers son passé et son 
avenir. Cette appropriation s’est imman-
quablement opérée à partir de la forme 
et de la capacité de l’œuvre à se fondre 
dans des univers forts différents à partir des 
sphères de représentations citoyennes et 
d’entreprises publiques et privées aux buts 
parfois opposés. 
Début 2012, la tour Agbar a finalement 
atteint son objectif : entrer dans les mé-
moires et l’imaginaire collectif d’une capi-
tale régionale européenne mondialement 
connue au plan touristique. Elle s’est rapi-
dement convertie en une icône architectu-
rale, changeant fondamentalement le pa-
norama de la ville tout en évoluant dans le 
jeu complexe des représentations, s’éman-
cipant de ses concepteurs pour devenir 
autonome ou comme objet de reformula-
tion de légende urbaine (Gavari-barbas, 
2010 : 117). Josep Acebillo, responsable de 
l’urbanisme barcelonais (1993-2012) et de 
la planification métropolitaine à travers la 
Barcelona Regional, souligne que l’édifice 
de Jean Nouvel est une « nouvelle ligne 
d’horizon de la Barcelone moderne et  
attractive » (Acebillo, 2004). 
Une architecture symbolique est souvent 
l’émanation d’un espace symbolique. Une 
alliance entre la mercatique urbaine d’une 
agence municipale d’investissement et 
la réussite architecturale d’une œuvre de 
notoriété mondiale, procure à l’œuvre ar-
chitecturale une fonction d’instrument ma-
jeur de communication du 22@ à l’échelle 
nationale et internationale : le passage 
d’une architecture symbolique à un quar-
tier symbolique est probant. La tour Agbar 
est aussi présente dans les représentations 
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Figures n°6 : Incorporation de la Torre Agbar dans la silhouette de la ville : collage de panoramas identitaires.
Panorama de Barcelone en 1535. La ville dans sa globalité depuis Montjuich. Anton van den Wyngaerde.

Panorama de Barcelone en 1910, juste après l’exposition universelle de 1888, Le monument à Colomb.
Panorama depuis l’intérieur des terres, 2010, PB, les 5 points focaux de localisation.

Panorama, silhouette de la ville du journal Avui, 2009, Avec l’aimable autorisation du journal catalan ©.
Panorama, silhouette de la ville du journal, Barcelona Friends, 2010, ©.

Panorama, silhouette de la ville du colloque de tourisme à Barcelone, 2012.
Panorama, silhouette de la ville du port olympique et école de voile, Avui, 2008, brochure publicitaire ©



bien au-delà de son apparence première, 
grâce à des surnoms donnés par la popula-
tion comme pour mieux la personnifier et la 
rendre identifiable ou en communion avec 
les mots d’esprit catalans : entre compila-
tion, distorsion et uniformisation des visuels, 
elle détient les caractères d’une architec-
ture symbolique irradiante. La tour Agbar 
est à la fois l’objet de campagnes pour 
un tourisme de masse et une niche pour 
les voyages d’études d’architectes de 
maintes écoles européennes. Enfin, la tour 
permet le passage du bâtiment à la métro-
pole par son inscription dans la silhouette 
de la ville, qui s’en trouve profondément 
modifiée, comme Londres et son nouveau 
quartier d’affaires. L’œuvre de Jean Nouvel  
s’intègre parfaitement dans le panorama, 
et plutôt que marquer une rupture, elle 
trouve sa place dans la ligne d’horizon 
comme une hausse de la courbe des ten-
sions du cœur d’un électrocardiogramme. 
Une tour peut être un obstacle, une passe-
relle ou une limite de territoire ; dans ce cas 
précis, elle est un campanile de la renais-
sance de Poblenou, tout en formant tout 
autour d’elle un espace public en voie de 
construction. Pourtant « nous nous tourmen-
tons encore pour imaginer comment on 
peut assembler les gratte-ciel pour former 
des îlots urbains ! Bien que le gratte-ciel soit 
en train de s’affirmer rapidement comme 
type dominant pour créer des habitations, 
des bureaux et des institutions, il continue 
à rester un édifice-objet dans le panorama 
urbain. Quatre-vingts ans après sa construc-
tion, le Rockefeller Center est encore cité 
comme une exception plutôt que comme 
la règle - un rare exemple où les gratte-ciel 
forment un lieu urbain ». (Moshe Safdie 2010 :  
17). 
Le concepteur du grand parc ludique de 
Singapour rappelle les dangers de la tour 
comme instrument de rupture ou d’assimi-
lation de la vie urbaine tout autour d’elle. 
Le voisinage de la tour Agbar et l’espace 
public fragmenté entre le centre commer-
cial des Gloires et des hôtels de luxe laissent 
pour l’instant un lieu en devenir. L’approba-
tion par le conseil municipal en 2011 de la 
requalification du rond-point des Gloires 

Catalanes va procurer à l’édifice un es-
pace public requalifié, avec de la verdure 
en lien direct avec le musée du Design. 
L’ensemble paraîtra moins chaotique, se 
débarrassant des passerelles du périphé-
rique intérieur voué à disparaître, tout en 
se rapprochant des réseaux de transports 
et de commerces en tout genre pour une  
véritable mixité urbaine (Firely, Gimbal, 
2011 : 38). Pour Jean Nouvel, son œuvre est 
symbole d’une identité forte à travers les  
référents identitaires de la Catalogne et 
non pas, comme le dit le professeur J-M. 
Montaner, un exemple de la mondialisa-
tion et de l’uniformisation des architectures. 
Le débat reste entier, mais nous engage à 
penser qu’une architecture symbolique 
nait de sa localisation, des controverses et 
de ses multiples représentations.
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